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ROUBAIX,LE 6 JUIN 1890 

UNS RÉFORME 
Voici une vrai réforme et, si elle pouvait 

s'accomplir, elle aurait certainement des consé­
quences considérables. C'est un député de l'K.v-
trême-Gauche qui l'a formulée. Il propose de 
remanier fondamentalement la division territo­
riale de la France, de supprimer les départe­
ments et de créer, à la place, dix-huit grandes 
circonscriptions. Klles seraient administrées par 
de» conseils généraux investis d'attributions 
beaucoup plus étendues que celles des assemblées 
départementales actuelles; et un commissaire du 
gouvernement, ayant à peu près les pouvoirs 
des préfets, y représenterait le pouvoir cen­
tral. 

Venant d'un révolutionnaire, cette proposi­
tion surprend. C'est une tentative de réaction 
contre la pensée-mère qui a inspiré les révolu­
tionnaires de 80. C'est un retour au régime qui 
a été brisé par eux, c'est-à-dire à la reconstitu­
tion de la province. 

Les hommes de la première Révolution, ani­
més de la passion de l'unité et de l'égalité, vou­
laient refaire de fond en comble l'ancienne 
France et la pétrir dans un moule nouveau où 
ils pussent la tenir et la gouverner à leur gré. 
Dans ce but, ils détruisirent la province et la 
remplacèrent par le département. Fuis, sur 
cette nouvelle base, ils organisèrent cette cen­
tralisation oppressive au moyen de laquelle ils 
pouvaient, du centre, exercer une autorité ab­
solue sur tous les points du territoire et faire 
pénétrer partout l'esprit de la révolution. 

Les Girondins protestèrent vainement. Les 
Jacobins l'emportèrent, et, depuis lors, tous les 
gouvernements ont trouvé la centralisation trop 
favorable à leurs intérêts pour y renoncer. L'or­
ganisation ;acobiue est toujours en vigueur. 

M. Movelacque propose de la réformer radica­
lement. Jusqu'à présent elle n'avait été attaquée 
que par des socialistes et des libéraux, amis 
d'une décentralisation rationnelle. La voir com­
battue par un homme de l'Extréine-Gauehe.c'est 
un symptôme qui a sa valeur. 

En réalité, cette réforme repose sur une idée 
vraie. Le département, arbitrairement taillé 
dans le territoire national comme instritmen-
tUM rry>ti. n'e>t qu'une expression géographi­
que qui ne répond à aucun intérêt essentiel, ni 
à aucune tradition. La province, au contraire, 
était tellement l'incarnation d'affinités de races, 
d'intérêts, de mœurs et même de langage, 
qu'elle a survécu, malgré tout, à la transfor­
mation violente qu'on lui a fait subir. 

11 y a toujours, quoi qu'on ait fait, des Lie-
tons, des Normands, des Provençaux, des Gas­
cons, des Béarnais, des Bourguignons, des Fla­
mands. Peut-être serait-il bon de reconstituer 
ces grandes familles locales, qui ranimeraient la 
vie provinciale eten feraient un puissant contre 
poids à l'influence excessive du centre. Etendre 
en même temps ies attributions des assemblées 
provinciales, diminuerle nombre des agents du 
pouvoir central, simplilier 1 énorme bureaucra­
tie que le système actuel exige, ce pourraient 
être de grands avantages au point de vue politi­
que, social et même financier. 

Mais le pays est-il mûr pour une aussi grande 
réforme i N'y opposera-t-on pas toujours l'ar­
gument supérieur de l'unité et de la sécurité 
nationale ! L'initiative de M.Hovelacque risque 
fort de rester à l'état de vœu platonique ; mais 
il n'en est vas moins utile de la mentionner 
comme un signe des temps. 

LES CAISSES D'ÉPARGNE 
e t l a C o m m i s s i o n <ln B u d g e t 

Le j o u r n a l le Temps a c o n s a c r é l 'art ic le s u i ­
vant à l a d é c i s i o n prise p a r l a c o m m i s s i o n du 
b u d g e t r e l a t i v e m e n t a u x c a i s s e s d ' é p a r g n e : 

« Toute la quest ion des c a i s s e s d'épargne s'est 
posée hier, b ien inopinément on peut le dire , devant 
la c o m m i s s i o n d u budget. Celle-ci avait à s tatuer 
s i m p l e m e n t sur une réduction du taux de l'intérêt 
serv i aux ca i s se s . I l semblai t entendu|qu'on la isserai t 
à une c o m m i s s i o n spécia le , chargée d étudier le régi­
m e m ê m e de nos ca i s ses d'épargne, le so in de s tatuer 
s n r l 'emploi de s bonis à provenir de la réduction pro­
j e t é e . 

» L e g o u v e r n e m e n t a présenté dernièrement , on le 

sait , un projet de loi où ce point si délicat est tra i té . 
Il eût é té , dès lors , naturel que la commiss ion du 
budget évi tât de l'aborder. I c i n'a pas été le sent i ­
m e n t d'un certain nombre de s e s m e m b r e s , dont 
l 'opinion a iini, ma lheureusement , par prévaloir . 

» On connait l'état actuel des choses . L e s ca i s s e s 
d'épargne recuei l lent des fonds, improprement appe­
l é s dépôts . Ces fonds sont versé s à la Caisse des dé­
pôts et cons ignat ions . Celle-ci l es emplo ie conformé­
ment aux prescr ipt ions impérat ives de d iverse s lo i s . 
El le achète des va leurs , ou bien e l le effectue des 
v e r s e m e n t en compte courant au Trésor, a ins i que 
nous r é p l i q u i o n s il y a q u e l q u e s j o u r s . 

» D e ces p lacements e l l e tire UH revenu à l'aide du-

3M i elle paie, à son tour, l ' intérêt dû aux ca i sses 
'épargne. Ces dernières affectent les s o m m e s qu'e l les 

touchant de la sorte aux p a y e m e n t s de leurs frais 
généraux et à l'allocation d'un intérêt déterminé à 
leurs déposants . Voilà, br ièvement r é s u m é , tout le 
cyc le des opérat ions . 

» lin ce m o m e n t l e s r e v e n u s que la Caisse des dé­
pôts et cons ignat ions obt ient , grâce aux p lacements 
qu'el le a fait des fonds des ca i s ses d'épargne,peu vent 
être regardés comme égalant à peu de chose prés , l a 
charge qu'elle doit supporter pour servir aux cais­
s e s l'intérêt légal qui est de 4 0|0. Une légère insuf-
l isance s'est bien produi te , qui tend à s'accroPre à 
m e s u r e que l'intérêt des va leurs achetées par la 
Caisse des dépôts et cons ignat ions décroit . 

» On comprend s a n s p e m e que . p lus la rente monte 
par exemple , p lus les nouveaux p lacements en rente 
s'éloignent du taux de 4 OjO. N é a n m o i n s , le porte­
feuil le est s i cons idérable , i l c o m p t e en si grand 
nombre, des t i tres achetés à des pr ix avanta­
geux , que la m o y e n n e du rendement res te , malgré 
tout, proche du taux v o u l u pour que l 'équilibre s'éta­
bl isse entre les recettes et l e s p a y e m e n t s . C n e ré­
serve existe d 'a i l l eurs , sur les intérêts de laquel le i l 
est encore a isé de pré lever la s o m m e nécessa ire pour 
parfaire l e s intérêts e x i g i b l e s . 

» On n'a pas oublié la d i scuss ion qui s'est engagée , 
à ce propos , A la Chambre , il y a deux ans e n v i r o n . 
11 s 'agissait de savoir s i l'on lie devra i t pas c o m b l e r , 
à l ' a i d o d ' u n pré lèvement sur le budget , l'écart entre 
les r e v e n u s produi ts p i r les p lacements de la Caisse 
des dépôts et cons ignat ions et l e s charges résu l tant 
de l'intérêt dû aux ca i s ses d'épargne. 

» La Chambre se refusa à ce p r é l è v e m e n t . El le dé­
cida qu'il devait porter sur les in térêts de la réserve 
que la Caisse des dépôts et cons ignat ions s'est créée. 
Kn un mot, cet é tab l i s sement possède une autono­
m i e abso lue . I l e s t le gérant d e s fonds d e s ca i s ses 
d'épargn». Il ne doi tpas , en principe, grever l'Etat ; 
encore m o i n s celui-ci pourrait- i l s 'approprier l e s 
bénéfleea du portefeui l le acquis avec la niasse des 
dé)iôts a c c u m u l é s . Y a-t-il p lus -va lue de ce porte­
feuil le , e l le const i tue une reserve à laquel le on doit 
te garder de lonrhrr N é e de l 'épargne popula ire , e l le 
forr.'.e une réserve en q u e l q u e aorte sacrée. 

• Voi la le droit en v i g u e u r . D e ne saurait en nier 
la s a - , s se . Le projet du g o u v e r n e m e n t répond à l'es­
prit m ê m e de cette organisat ion . Il ne l a change pas 
il lu fortifie au contraire . 11 as sure l 'équil ibre entre 
l e s r e v e n u s du portefeuil le réédi tant de l 'emploi des 
fondedea caiaaea d'épargne, d'une part, et, de l'au­
tre, les intérêts à servir à celles-ci par la Caisse des 
dépota et cou.signatio'is . [1 as sure cet équi l ibre , en 
réduisant dans u s e certaine m e s u r e cette dernière 
charge: le taux pavé aux ca i s ses serait aba i s sé de 
i 0|0a 31)3 i y j . 

» Par cela m ê m e il a u g m e n t e la marge que possé ­
dai t l a C a i s s e d e s déj Vta et cons ignat ions ; elle était 
exposée à une insuffisance, tandis qu'elle va réal iser 
des bonis . Mais , ces bonis , le gouvernement s'est bien 
gardé de les prendre. I l s no sont p.;s sa chose; i l s 
appart iennent à la Caisse des dépôts et cons ignat ions . 
En conséquence , le projet de loi les consacre à l'aug­
mentat ion des réserves de cel le-ci . L e s bénéfices né s 
de l 'emploi de s épargnes du peuple sont des t inés à 
consol ider l ' inst i tut ion des ca i s ses d'épargne. 

» Eh bien ! c'est ce que la c o m m i s s i o n d u budge t 
v ient de détru ire . E l l e ne s'est pas contentée de ré­
duire , d a n s une proportion p lus forte que ne le 
comportait le projet d u gouvernement , le tanx de 
l'intérêt à serv ir aux ca i s ses d'épargne; si e l le n'eut 
décidé que ce c h a r g e m e n t , les pr inc ipes lu s sen t , en 
s o m m e , d e m e u r é s saufs . (,iue l'intérêt soi t abaissé à 
:; l ( î 0(0, ou qu'il le soi t à :i 1T4 ti|o, ou bien encore à 
Ji O[o, ces var ia t ions importent assez peu; e l l e s peu­
vent se justifier par le taux courant des cap i taux . 
Mais la c o m m i s s i o n a pr i s une réso lut ion a u t r e m e n t 
grave. El le a décidé que l'Etat devrai t mettre la m a i n 
sur l e s bonis que cet aba i s s ement du taux de l ' intérêt 
va produire. Au l i eu de s e r v i r à a u g m e n t e r la r é serve 
qui est l 'une des sauvegardes des ca i s ses d'épargne, 
e s s bonis serv ira ient à boucher l'un des trous du 
budget. 

» A cette perspect ive , la plupart des m e m b r e s de 
la commiss ion ont été rav i s . N'obtient-on p a s un ad­
mirable supp lément de recet tes , en effet ! On geher-
clie à mettre en équi l ibre l e budget de l 'Etat ; on 
redoute des impôts n o u v e a u x ; pourquoi la isserai t -
on intacte la réserve des ca i s ses d'épargne t A quoi 
bon la fortifier ? Est-ce que l 'Etat n'est p a s là pour 
subven ir , le cas échéant , à tous l e s beso ins i C'est 
avec ces bel les ra i sons que l'on a tenté , sédui t , en ­
traîné la c o m m i s s i o n . 

» En va in , M. Burdeau , que n o u s ne s o m m e s pas 
surpr is de retrouver parmi les trop rares dé fenseurs 
des vér i tables in tèrê t sde l 'Etat , s'est opposé de tou­
tes s e s forces à une m e s u r e où l'on peut voir u n e 
spo l ia t ion , et qui r i sque , a-t-il dit , de fournir des 
a r m e s aux adversa ires de la Républ ique , en m ê m e 
t emps qu'elle peut être , par le" discrédit je té s u r 
les ca i s ses d'épargne, un n o u v e a u et regrettable 
m o y e n d'expansion pour certa ines soc ié tés de 
crédit . 

» Malgré l 'excellent appui qu'il a rencontré en M . 
Poincarrè . le rapporteur général du budget , combattu 
par M . H e n r i Germain , a été m i s e n minor i té . E s ­

pérons que la Chambre, avert ie de la gravi té do la 
ques t ion , saura rés is ter , m i e u x que sa commiss ion,H 
1 idée de battre monnaie avec l 'argent des ca i s s e s 
d'épargne. » 

P a r i s , 5 j u i n . — Le g o u v e r n e m e n t n ' a c c e p t e p a s 
l e vo te é m i s par l a c o m m i s s i o n d u b u d g e t rédui ­
s a n t à 11,25 0 [0 le t a u x servi a u x d é p o s a n t s d e s 
c a i s s e s d ' é p a r g n e . 

11 m a i n t i e n t le chiffre de 3 , 5 0 0 ( 0 . De p l u s l e 
p r o j e t du g o u v e r n e m e n t c o n t i e n t u n e d i s p o s i t i o n 
qui n'a p a s é t é s i g n a l é e . A l 'aven ir , l e c o m p t e 
c o u r a n t ouver t a c h a q u e d é p o s a n t ne pourra i t d é ­
p a s s e r d e u ^ m i l l e f r a n c s . 

LE RETOUR DE LOUISE MICHEL À PARIS 
E x t r a i t d 'une i n t e r v i e w de L o u i s e M i c h e l , p u ­

b l i é e par l e Gaulois : 

« — J'ai été enfermée , d a n s l a pr i son de V i e n n e . L e 
parquet de cette v i l le avai t re levé contre moi des 
choses é n o r m e s , parait- i l . N o t e z q u e ce sont l e s 
m ê m e s que je répands dans t o u t e s l e s réunions où je 
prends la parole . Mais le g o u v e r n e m e n t avai t besoin 
d é m e t t r e à l 'ombre, pour que lque t e m p s , les princi­
paux chefs du m o u v e m e n t révolut ionnaire et le moin­
dre prétexte suffisait pour que l'on n o u s arrêtât . 

» Je v o u s avoue que je trouve fort agréable le s é ­
jour de la pr ison. On y e s t t ranqui l l e , fort à l 'aise ,et 
nul bruit d u d e h o r s ne v ient troubier vos médita­
t i ons . Chaque fois que j e va i s en pr i son , je pas se là 
des h e u r e s presque d é l i c i e u s e s , et j' irai m ê m e p l u s 
lo in , je m'accommoderais fort d'uue ex is tence pa­
reil le. A Vienne , dans m a ce l lu le , je l i sa is , j 'écr ivais , 
je songea i s , Bref, c'était une v ie c h a r m a n t e . M a 
douce quié tude fut, hé las! un m a t i n , troublée par 
l 'arrivée d'un gardien de la pr i son ,qu i m'appelait par 
mon nom. 

» J e s a v a i s ce que cola s igni l ia i t , car, pour toute 
réponse je me m i s sur ma couchette et je lis s e m ­
blant de dormir . C'était ma grâce que l'on m'appor­
tait et que je refusais ,ne vou lant p a s bénéficier d une 
m e s u r e de c lémence alors qSe m e s autres compa­
gnons de lut te é ta ient re tenns s o u s les verrous . 

» Mais voilà que j 'appris ou crus entendre u n e n o u -
v e l l e q u i m'at le igna i tdans mon h o n n e u r . On disai t 

3ne j'avais sol l ic i té mo i -même ma grâce. Je fus prise 
'un accès de rage folle qui se traduis i t , permettez-

m o i de ne v o u s r ien cacher , par d e s br i s do m e u b l e s 
et. autres objets qui ornaient ma ce l lu le . Je cassai 
tout , v i tres , cha i ses , u s t e n s i l e s . Le bruit épouvanta­
ble que je faisais att ira p lus i eurs g a r i i e n s , qui vou­
lurent m e ca lmer . Mon irri tat ion, ou, si v o u s a imez 
m i e u x , mou exa l tat ion , fut de courte durée . Je rede­
v i n s auss i ca lme que j 'avais é t é . . . v ive t t je conti­
nuai à lire et à écrire. 

» Pour prouver que je n'avais rien demandé , rian 
sol l ic i té , j e m e m i l à rédiger des p a g e s e n t i ' r r s qui 
r é sumaien t t o u t e s l e s déc larat ions que j 'ava i s fai tes 
dans la réunion que je vena i s d'organiser, et je de­
mandai que l'on me poursuiv î t comme les autres et 
pour le même grief. Mon abberrat ien al la un ins ­
tant jusqu'à croire que Kochefort était l'a iteur o i 
plutôt l ' inst igateur da ma grâce et j e m e paia à la 
maudire tout h a u t . Voi là , ajoute en souriant Loui se 
Michel , comment s'est traduit ce que M. Conatana 
appel le m a fol ie . 

» Je me s u i s l ivrée , a s s u r é m e n t , à un m o u v e n e n t 
irréfléchi d é c o l è r e . Mais j ' é t a i s fur ieuse , e x a s p é r é e , 
que l'on put croire une seconde que j 'avais s o l i c i t é 
m a grâce, et que l'on doutât de mon h o n n e u r . Pour 
n o u s , qui p a s s o n s une part ie de notre v ie en pr i son , 
il y a une sorte de point d'honneur à ne j a m a i s de­
mander grâce. Sur ce chapitre ; n o u s s o m m e s d'une 
intrans igeance ent ière , intraitable ,et nous n e v o u l o n s 
pas que l'on p u i s s e suspecter la s incérité de n o s sen­
t iment s . 

» A la su i te de cette cr ise , le j u g e d' instruction or­
donna m o n transfert à l 'hospice, où je restai en s u r ­
ve i l lance pendant q u e l q u e s jours . D u jour où j 'entrai 
dans cet é tab l i s sement , je c o m p r i s que j 'é ta is à la 
merci de nos e n n e m i s , et que ceux-ci pouva ient m e 
faire interner pendant des a n n é e s dans une m a i s o n 
da s a n t é . Etre enfermée dans une m a i s o n , c e l a m'est 
égal; m a i s être cons idérée c o m m e folle et , cooqnie 
tel le , être i n t e r n é e a v e c les fous , voi là ce qui m'a fait 
peur. J'ai tremblé , je l 'avoue, en p ; n s a n t à cela. 

» Est-ce que le g o u v e r n e m e n t irait jusqu'à c o m m e t ­
tre cette infamie? m e disais-je . Enfin, quatre o u cinq 
jours après mon entrée à l 'hospice, je v i s ven ir le 
directeur de la pr i son et le sous-préfet do Vienne , qui 
me stgnilia que j 'étais m i s e en l iberté . 

» Que fa iref me su is - je d i t . Dois - je refuser m a 
grâce ou l 'accepter* Je songea i s un instant à l a refu­
ser, mai s le spectre d'un fou m'apparut et je réfléchis 
que je p o u v a i s pas ser p lus i eurs anné«s d a n s cet hos ­
pice. J'acceptai donc et je demandai s e u l e m e n t la 
permis s ion de pas ser la nuit dans cet é t a b l i s s e m e n t . 

» Le l endemain , m a nièce arrivait à V i e n n e , en 
c o m p a g n i e de son père , et n o u s pr imes le train, moi 
fort h e u r e u s e d'échapper au cauchemar qui m'obsé­
dait et qui aurai t pu se transformer en réal i té . 

» Quand je lus dans les j o u r n a u x que j 'étais consi ­
dérée c o m m e folle, je fus prise d'un t r e m b l e m e n t 
prononcé et je m e m i s à p leurer en p e n s a n t que m e s 
e n n e m i s pouvaient , à l 'avenir, se serv ir de cette ar­
m e terrible et m e suppr imer , à la moindre incartade , 
de la soc ié té . 

» Est -ce l oya l , ce que l'on a fait là ? a jouts L o u i s e 
Michel . Me voi là bâ i l lonnée et à l a merc i de m e s 
a d v e r s a i r e s . 

» Je m e s u i s promis de ne p lus prendre la parole 
d a n s l e s r é u n i o n s publ iques ; m a i s c'est un s e r m e n t , 
s o y e z en a s s u r é , que je ne t iendrai p a s . J'irai là e u 
le devo i r m'appel lera . Je ferai le peuple juge de m e s 
actes e t de m a re sponsab i l i t é . Je lui demanderai de 
m e dire s i je s u i s folle o u s i je s u i s sa ine d'espri t . 

J e nais bien que je m'expose à de terribles r e p r é ­
sa i l l es ; m a i s , je v o u s le répète , je ferai mon devoir 
jusqu'au bout , quitte à faire, un jour , la compagnie 
d es foas . » 

L'ÉLEVAGE Dl) MOUTON AU CAP 
L e Messager de Paris v i ent de d o n n e r l ' a n a l y s e 

d'mn très i n t é r e s s a n t r a p p o r t du c o n s u l de F r a n c e 
a n Cap s u r l ' é l e v a g e du m o u t o n d a n s ce t t e c o l o n i e 
sud a f r i c a i n e . N o u s r e p r o d u i s o n s ce t ar t i c l e : 

« L e s la ines d u Cap ont obtenu un certain nom­
bre de récompenses à la dorniére Expos i t ion univer­
sel le de P a r i s . Déjà , en 188t>. le j u r y de l 'Exposit ion 
coloniale et indienne de Londres reconnaissa i t que 
si l es l a ines d'Afrique n'ont pas le haut lus tre et l'ex­
trême uniformité de valeur marchande ou de lon­
gueur des m é r i n o s d'Austral ie , e l l e s s o a t cependant 
gaines , avantageuses .douôes dans q u e l q u e s cas d'une 
grande sol idité de libre et convenant bien aux filés et 
aux t i s s u s de qual i té m o y e n n e . 

» Les m o u t o n s mér inos que l'on é lève dans la co­
lonie du Cap sont i s s u s d es races espagnole , frança ise , 
austra l ienne et angla ise ; Aussi cette d ivers i té de 
raees fait que les ov icu l teurs n'apportent pas tou­
jours dans l eurs cro i sements le choix et l 'esprit de 
su i te nécessa ires pour créer des t y p e s p e r m a n e n t s 
adoptés aux c irconstances l oca le s . D u reste l 'élevage 
du mouton rencontre encore r.u Cap d'autres diffi­
cu l tés d'ordre naturel et que M. de Coutouly , consul 
d e ï Y a r i c e au Cap de Bonne-Espérance , a très bien 
e x p o s é e s dans une étude complète de la s i tuat ion de 
la colonie du Cap en 1888. 

Ces difficultés se r é s u m e n t en deux points essen­
t ie ls : la nature m ê m e de la végétat ion et le m a n q u e 
d'eau; ou peut m ê m e dire que la seconde difficulté 
enjjendre en que lque sorte la première , car si les im­
m e n s e s pâturages aujourd'hui presque s tér i les pou­
vaient être arrosés , i ls se couvrira ient de p lante s 
luxur iantes qui offriraient une nourri ture abondante 
aux an imaux dont se composent les nombreux trou­
peaux du Cap. 

» M . de Coutouly expose , tout d'abord, qu'il faut 
d is t inguer dans la "colonie du Cap c o m m e en Algérie 
u n tell p lus ou m o i n s bien arrosé et une région de 
chotts qui n'est pas encore le désert mai s qui en est 
le ves t ibu le . A notre tel l a lgér ien correspond au 
Cap, une zone mari t ime commençant du côté o u e s t 
env iron à la hauteur de la rivière Olifant et se con­
t inuant jusqu 'aux frontières or ienta les par u n e dou­
ble » a n g i e de m o n t a g n e s p lus ou m o i n s rapprochées 
do la côte. La largeur de cette bande var ie de 8C à 
100 k i lomètres , excepté pourtant à son extrémité est 
où e l le s'élargit jusqu'à concurrence de SO ) k i lomè­
tres et même davantage .do façon n comprendre t o u t e s 
l e s va l l ées qui descendent des Stornibergcn. 

)• I." territoire ass imi lable à la région des chotts 
a lgér iens est formé de l 'ensemble des hauts p lateaux 
in tér ieurs , presque d é n u é s de p lu i e s , s i l l onnés de ri­
v ières ordinairement à sec , p a r s e m é s d'étangs s o u ­
vent sa lé s et justifiant l eur v ieux nom hotte-mot de 
karrous (terres sèches ou ar ides) . < >r, les deux t iers 
de l a colonie environ appart iennent au domaine d es 
k a r r o . i s o u à celui des s a b l e s . 

» L e s terres du tell s u d africain se d iv isent , tant 
au point de vue de la c u l t u r e q u e d u p â t u r a g e . e a d e u x 
c las ses d'inégale valeur : les terres douées composées 
d es so l s à prédominance naturel le de graminées et l e s 
terres a igres où se pla isent de préférence les herba­
ges abondants dans l e s l i eux h u m i d e s et sur l e s 
nlages mari t imes; l e s p à t a r a g e s de la seconde espèce 
déterre sont inférieurs aux pâturages de terres dou­
ces; mai s il y a auss i d e s pâ turages intermédia ires 
venus sur l e s so l s qui t i ennent le mi l i eu entre les 
terres a igres et l e s terres douces . 

» Quant aux karrous , anc iens bass ins lacustres 
d'où l'eau a fui par les fissures dans un s o u l è v e m e n t 
du sol , i l s ne pèchent pas préc i sément par la qual i té 
d u terrain formé e n généra l d'une argi le rouge t rès 
férule à substruct ion de sch i s te s b leuâtres , mai s p e u 
do p lantes bravent la s écheres se p r e s q u e cont inue l l e 
du climat. Les s e u l e s p e r m a n e n t e s sont des arbris ­
seaux à rac ines profondes et l a p e n t r i e . nourr i ture 
principale des t r o u p e a u x . 

» Les karrous ne se prêtent donc qu'à l 'é levage d u 
mouton , seu l an imal capable par sa rusticité de v ivre 
et de se mul t ip l ier dans ces ingrates régions . Mais 
encore cet é levage se fait-il dans des condit ions très 
difficiles, car l a surface pour nourrir un m o u t o n qui 
est de 40 ares 4(5 centiares dans certa ines rég ions fa­
vor i sées du tt l ie mente- t el le dans le karrou de 'i à 5 
hectares e n v i r o n . 

• Si peu favorable donc que soi t le karrou à l'ovi-
culture, l e s facultés pastora les de cette contrée 
se perdent d'année en année par le fait m ê m e d es 
moutons . L'a l imentat ion ne se fait pas s u r l e s terres 
du karrou c o m m e d a n s l e s prés ou l 'herbe tondue 
par la dent d es bes t iaux repousse immédia tement 
avec v ig u eu r . On a au Cap d es arbr isseaux et d e s 
s o u s - a r b r i s s e a u x dont q u e l q u e s - u n s , les p lus pro­
pres à l 'a l imentat ion d es t roupeaux et , par su i t e , 
l es p lus e x p o s é s à l eu rs a t taques , souffrent de ces 
a t te intes ,res tent l a n g u i s s a n t s ou d i spara i s sent . 

» De p l u s , l e s graines d es p lantes nu i s ib l e s enche­
vê trées d a n s l e s to i sons des a n i m a u x empor tée s par 
l e s t roupeaux des karrous e n v a h i s s e n t peu à p e u l e s 
districts productifs d u tel , dont el le détruisent la 
fertilité et que la s é c h e r e s s e transforme lentement en 
désert . 

> D a n s la p lupart d e s v a s t e s f ermes d u k a r r o u . i l 
ne se trouve de sources et de réservo irs qu'au cen­
tra m ê m e de la propriété où l'on es t obl ige de rame­
ner les m o u t o n s chaque soir . Ces v o y a g e s cont inue l s 
de troupeaux qui comptent rarement m o i n s de 1,500 
têtes , ordinairement 3,000, 5,000 et que lquefo i s p l u s 
de 10,000 à travers d es d o m a i n e s de 2.0C0 à 90,000 
hectares ab îment l e s pâturages en m ê m e t e m p s qu'i ls 
fat iguent l e s a n i m a u x et l e s préd i sposent à contracter 

la gale dans l e s parcs nécessa irement mal t enus o ù 
i l s p a s s c n t l a nuit . 

» E n vue d'empêcher la destruction des t roupeaux 
par une maladie contagieuse dont l e s t roupeaux d 'Eu­
rope se trouvent aujourd'hui à peu près i n d e m m e s , 
u n e loi spéciale de 1886, rév isée en 1888, a placé cer­
ta ines d iv i s ions adminis trat ives de la colonie s o u s 
un rég ime de surve i l lance et de protection reconnu 
nécessaire pour arrêter l e s progrès du fléau, mai s o n 
n'a pu encore appl iquer la loi dans l e s grandes pro­
v inces de la région des karrous . 

» On se heurte à de très s ér i euses difficultés, car 
il semble imposs ib le de contraindre un propriétaire 
à immobi l i ser s e s m o u t o n s pendant p lus i eurs m o i s , 
comme il le devrait en cas d'infection de la gale 
quand le manque d'eau et de pâture ne lui l a i s se que 
1 a l ternat ive o u de perdre son troupeau o u de l'en­
v o y e r au loin chercher des m o y e n s d'existence a u 
r i sque de propager la maladie . 

» Après de n o m b r e u s e s recherches on est arrivé à 
cette conclus ion qu'il est à peu prés imposs ib le de 
remédier à ces inconvénients par la créat ion de prai-
rias artificielles, du m o i n s sur un grand pied. A 
pe ine dans le karrou a - t o n du l'eau en quantité suf­
fisante pour abreuver les troupeaux, a ins i que pour 
l 'arrosage des que lques jardins , vergers o u c h a m p s 
qui env ironnent les hab i ta t ions . 

» L'existence d'une source a presque t o u j o u r s 
m e n é à l 'é tabl i ssement d'une ferme, b ien que ces 
fonteins, c o m m e on l e s appel le , so i t généra lement 
peu abondantes et très saumàtres . A part ces sourcef 
et des puisards p lus ou moins p r o m p s à se v ider , on 
ne peut compter q u e s u r de rares chutes p luv ia le s 
dans une seu le sa i son de l 'année. L a terre se couvre 
alors de verdure, l e s réservoirs se rempl i s sent . toute 
la nature se ranime un instant ; m a l h e u r e u s e m e n t ce 
renouveau dure peu: l 'ardeur du sole i l et le froid des 
nu i t s rendent bien v i te à l a plaine s a teinte rousse 
et son aspect parcheminé . 

» Tout ce que l 'on peut faire c'est d'aménagor des 
réservoirs d'une certaine é t e n d u e . On a b i e n s o n g é 
aux pui ts artés iens mai s on ignore la pu i s sance des 
couches aquifères souterra ines , et l eur horizontal i té 
présumable const i tuerai t peut-être un obstac le .En ad­
mettant m ê m e une poss ibi l i té p h y s i q u e , i l faudrait 
u n e telle m a s s e d'eau que les p lus confiants, écrit M . 
de Coutou ly , év i tent avec raison de p o u s s e r trop loin 
l 'opt imisme. 

» Toutes ces causes réunies expl iquent comment 
la colonie du Cap ne compte que 14 mi l l ions et demi 
de m o u t o n s , a lors qu'en Austra l ie , la Victoria, l a 
T a s m a n i e et la Nouvel le -Zélande, dont l e s terr i to ires 
réunis ne d é p a s s e n t guère en é tendue celui d u Cap, 
nourr i s sa ient , en 188/ , près do 29 mi l l i ons de mou­
t o n s . Les h o m m e s l e s p lus expér imentés e n so n t 
arrivés à cette conclus ion que 1 accroissement de la 
production la inière de la colonie du Cap par celui d u 
nombre des a n i m a u x producteurs n'est pas d a n s 
l'ordre des choses à prévoir , et que si l 'oviculture 
au Cap peut encore progresser s o u s ie rapport des 
méchodes , el le n'a pas devant el le un champ i l l imité 
pour la multipl ication des troupeaux. 

» A u s s i le gouvernement a-t-il cru devoir donner 
officiellement aux fermiers le consei l de ne pas trop 
céder à la tentation de la i sser s'accroître leurs trou­
p e a u x et d en tenir prudemment le chiffre au-dessous 
du m a x i m u m compatible avec la superficie d'un do­
maine , et Je demander l 'augmentat ion de leur reve­
n u s à des amél iorat ions , à des so ins plutôt qu'à une 
s imple progress ion quant i tat ive . » 

CHAMBRE DES DEPUTES 
Séance du jeudi 5 juin 1890 

Prés idence de M. F L O Q U E T , prés ident 
L a séance est ouverte à deux heures . 
Au début de la séance , M. Constans dépose le pro­

jet de loi organisant l 'ass i s tance publ ique dans les 
campagnes et un projet de loi portant ouverture d'un 
crédit de un mi l l ion pour ven ir eu aide aux départe -
monts ravagés par les orages , la grêle ou l e s inon­
dat ions . 

INTERPELLATION DE M. DIIAY 
M I S E E \ L I B E U T É D l ' D l C D O I I L E . W S 

M. l e P r é s i d e n t . — M. D u m a y demande à inter­
pe l ler le gouvernement sur la m i s e en l iberté du duc 
d'Orléans. ( M o u v e m e n t . ) 

M . d e F r e y c i n e t , prés ident du Consei l . — Le 
gouvernement accepte la d i scuss ion immédiate . 

M. l e P r é s i d e n t . — La parole est à M. D u m a y . 
M . D u m a y . — Je v i ens demander au gouverne­

ment si , en mettant en l iberté M. d'Orléans ('Excla­
mat ions à droite) — je la i sse aux fonctionnaires de 
la Républ ique le so in de l 'appeler M o n s e i g n e u r . — 
(Hires i roniques à droite. — Agitat ion à g a u c h e ) . . . 
s i le gouvernement a obéi à des motifs po l i t iques , ou 
s'il a cédé à des cons idérat ions de sent iment ? 

Il y a dans l e s pr i sons de m a l h e u r e u x pères de 
famil le v ic t imes d une mauva i se organisat ion sociale: 
n'aurait-on p u les mettre en l iberté en m ê m e t emps 
que le j eune h o m m e dont la famil le a fait tant de 
m a l à l a France T (Protes ta t ions énerg iques à 
droite . ) 

M . d e K e r g a r i o u . — Cette famil le a fait la gran­
deur de la France . (Très b ienl très bien ! à droite.) 

M . D u m a y . — Ce sera donc toujours la m ê m e 
chose , disait-on hier à la sort ie des ate l iers . 

Si l'on cont inue a ins i , on la i s sera subs i s ter les cau­
s e s qui ont a m e n é le bou lang i sme (Bruit au centre); 
n'est-ce pas le commencement d'un retour en ar­
r ière? 

On a déjà m i s la main sur l 'Hôtel-de-Vil le , en a ar­
rêté l e s soc ia l i s tes r u s s e s et on met un prince en 
l iberté . (Exc lamat ions à dro i t e . ) 

Une voix à droite : Cn prince condamné pour 
avoir fait s o n devoir . 

M . D u m a y . — J ' a t t e n d s les expl icat ions d u couver» 
n e m e n t s . (Applaudi s sements à l 'extrème-gauche. ) 

R é p o n s e d e M. d e F r e y c i n e t 

M . d e F r e y c i n e t , prés ident d u conse i l . — Je m e 
bornerai à répondre au fait précis qui lait l 'objet d e 
l ' interpel lat ion. 

Le g o u v e r n e m e n t n'avait p a s à sa i s ir la Chambre 
d es grâces que M. le prés ident de la Républ ique s a 
proposai t d'accorder. 

L équipée du m o i s de février (protestat ions à droi-
te) a été fort gross ie; c'est un incident nég l igeab le 
dans la marche de la R é p u b l i q u e . (Rires i roniques X 
droi te ) . 

Le gouvernement s'est associé à la pensée d'indul» 
gence qui est nature l lement venue à l 'esprit de M . 
le prés ident de la Républ ique , lorsqu'i l a traversé l a 
région où se trouvait la pr ison d u j eune duc. 

L a pol i t ique est restée complè tement étrangère à 
cette m e s u r e . 

L a Républ ique es t a s sez forte pour ne pas recu ler 
devant un acte de c lémence. 

La magnanimité du geuvernement républ icain n'est 
p a s épu i sée par cet exemple , et peut s'étendre à d 'au­
tres condamnés . 

Ces jours derniers , p lus i eurs grâces ont été s i g n é e s 
en faveur de condamnés pour faits de grèves ; d'au­
t r e s le seront prochainement . 

La seu le conclusion à donner à cet incident, c'est 
q u e la chambre veui l le bien reprendre l e cours d e 
s e s travaux. (Applaudissements . ) 

M , D u m a y . — Si la républ ique ne craint p a s 
le duc d'Orléans qui d i spose de m i l l i o n s , el le n e 
doit pas craindre non p lus l e s t rava i l l eurs s a n s res ­
sources . 

L e s o r d r e s d o j o u r 

Je propose donc l'ordre d u jour su ivant : 
« L a Chambre, regrettant qu'une m e s u r e de d é ­

mence ait été prise a l'égard d un prétendant, à l ' e x ­
c lus ion des c o n d a m n é s pour faits de grève , invi te l e 
gouvernement à étendre à ceux-ci la mesure de c lé ­
mence adoptée à l 'égard de M . d'Orléans. (Rires iro­
n iques à droite, et s o u s réserve de l 'amnist ie à inter­
venir , passe à l'ordre du jour . 

Voix diverses. — L'ordre du jour pur et s i m p l e . 
M . J o u r d a n propose un autre ordre du jour q u i , 

s a n s exprimer de regrets sur la grâce accordée au, 
duc d'Orléans, demande que je t te mesure soit é ten­
due à tous les condamnés pour faits de g r è v e s . ( T r è s 
bien ! sur que lques bancs. 

M . l e p r é s i d e n t d u C o n s e i l . — Je prie la Cham­
bre de ne pas enchaîner l ' ini t iat ive du gouverne ­
ment , et, s o u s le bénéfice d es déc larat ions que j 'a i 
faites, je demande l'ordre du jour pur et s imple . 

M . D u m a y . — Je m e rallie à l'ordre du jour d e 
M . Jourdan. 

M. T e r r i e r . — J e s u i s d'avis que l' initiative d u 
gouvernement ne serait pas gênée par le vote de l'or­
dre du jour de M. Jourdan et permettrait à la Cham­
bre de prendre sa part dans un acte de c lémence e u 
faveur des t rava i l l eurs . 

U n ordre d u jour déposé par M . Moréal e s t r e ­
t iré . 

V o t e d e l ' o r d r e d a j o u r p u r e t s i m p l e 

L'ordre du jour pur et s imple accepté par le g o u ­
vernement , est adopté par 313 voix contre 194. 

Quand M. F loquet proclame le scrutin, une v o i x 
s'écrie à l 'extrème-gauche : « 11 n'y a donc ici que 194 
républ icains », aux app laud i s sements du groupe s o ­
cial iste et de l 'extrème-gauche. (Longueag i ta t ion) . 

L'incident est c los . 

P K O P O S I T I O X I f . V M M S T ï E 

M . l e P r é s i d e n t . — J'ai reçu de M. '.Ferroul et de 
p lus i eurs de se s co l lègues u n e proposi t ion de loi t en ­
dant à accorder l 'amnist ie p le ine et ent ière à t o u s 
l e s c i toyens condamnés pour faits de grève e t 
pour des dél i ts se rattachant à la manifestat ion du 1er 
mai . 

M . F e r r o u l donne , a u mi l i eu d'une v ive ag i tat ion 
lecture de sa proposi t ion : 

« Considérant la m e s u r e de c lémence prise v i s -
à v i s d'un prétendant en révol te contre la loi d u 
p a y s . 

» Considérant qu'un ç o u r o m o m e n t rppnhlicaia 
ne saurai t se montrer moins généreux vis -a-vis d e s 
trava i l l eurs dont l e s dé l i t s ont tous été p r o v o q u é s 
par la misère et une organisat ion sociale défec­
t u e u s e . 

» N o u s a v o n s l 'honneur de déposer l a proposi t ion 
de loi su ivante : 

» Amnis t ie ple ine et ent ière est accordée à tous l e s 
c t tovens condamnés ou poursu iv i s pour faits de grève 
et connexes , et pour dé l i t s se rattachant & la mani ­
festation du premier mai.» 

Je demande l'urgence. ( .Protestations et exc lama­
t ions au centre). 

J'est ime que le gouvernement , qu i a gracié le 
duc d'Orléans, ne peut se montrer p lus s évère vis-à-
v i s de c i toyens dont l e s dél i ts ont été insp irés par l a 
misère 

J'espère que la gauche de la Chambre votera notre 
propos i t ion pour montrer qu'il n'y a pas de partial ité 
et la droite par reconnais sance . (Mouvements di­
vers,). 

L ' u r g e n c e . r e p o u s s é e 

L'urgence est repoussée par 312 voix contre 141 . 
L' incident est c los . 

P r o j e t s d i v e r s 

L a Chambre prend en considération la proposi t ion 
de loi de M . B r o u s s e et p lus ieurs de i e s co l l ègues 
relat ive à l 'organisation d u service des ponts et chaus ­
s é e s . 

M . J u l e s R o c h e , ministre du commerce , dépose 
le projet de loi relatif à la sécurité des t rava i l l eurs 
dans l e s é tab l i s sements industr ie l s et à la sa lubr i té 
de c e s é tab l i s s ements . 

BOURSE DE PARIS 
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COURS DE CLOTURE AU COMPTANT 
du 6 juin i890 
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A.ii}i";iK, remboursable u ioc fr 
Dépr-.riement du Nord 
Cv.t-.ie de Lille (Verlej Pc -o i i et. C . . 

— . a * . an . ' . 
C. îc Roub. IDerrolT, V".n: :r, Vi .-'•••. ('• 
Ca;6:=e d'Esc. E . ï h n i m v : in ctc*,a :*..anc 

— — (act. n.), ÏVJ !r. p. 
Ca-F - Plate', et C . . . 
CicdrsIndus-ritisU-zti <f (L.AIIarti't i 
Cn dit du J>rr<!. act. 500 lr., iv?:> (r.i i 
Compt. comiii. Devilderet c .uc i . i . . , < 
Gaz Wazemmee, ex-c. B* ;>7, act. MO lr. \. 
Le >'-'i'il,assiir.,act. de 1,000 fr.,-' 0 !r.j. . 
Un. Gén. du Nord, act. de 500 fr., l « tr.p. 
Union Lia du Nord, act. de Duo fr.,tout p. 
Baatrae reg. au Nord, a itoub., act.ôou fi 
Compt. d'Esc, du Nord, à Real .,." J fr-, p. 
Soc.bt-Sauv.-Arrasia.us.Gr«ssini,5u.'i.t.], 
Tramways du Déport, du Mord (ex-c.,7.) 
Caisse cemm.ile Iiethune A.Turi.iez et C) 
De'truUe et Cie 
M><..an. Lille et Bonniere8,act.i,oou!r.,t.p 
Riache-Saint-Vaast 
[j. nain et Anzin 
Obligations Nord 
Fnes-Li l le , remboursable" à I M f r . . . 
"mon Liniéredu Nord iobli|f.t.ypot. 300) 
Gaz Wazenimes il à 2.000, remb. à 300 fr.. 
Chemins de fer économiques du Nord 

< H A I t l i O A . \ A < , i : . S 

512 
4 1 J 
S M 

2 0 i 
,-,iHJ 
540 

Anlcbe (Nord) le 12e.. 
»nzm lOOe de denier 
n.'lliuiie lhhl 
Béthuiie 1877 
bruay (Pas-de-Calais) 
Bully-Grenay le 6e 
Car vin • • 
Courrières 
Campagnac 
Crespiu 
Douchy 
Douaisienoe (act libérée 5O0 fr.). 
Bourges 
Escarpelle (Nord) 
Epinac . . , 
Ferfay (Société aoonyme) 
L' ns 
Llévin 
Ostrcourt 
Mturciiin 
M.-.H<-B30 0|0 part d' ingénieur. . 
Droronrt 
binccy-le-Rouvray 
Thivencel les , Fresncs-Midi 

ACTIONS Cours complets 
1IM00 

I4SO0 
1517 6 1 6 . . . 

' isoào'.'.'.'. 
2505.. . . 
1561.25... 

1 mvenceues , r . e sc 
v icoigns et Kceuz. 

5:2 50 
1571 
202*5 
*ooo 

2(5000 
8700 

585 
4501 

2U000 
2GX.0 

615 
417 I 

121)75 
2470 
1635 

uooo 
400 
223 I 
«800 
225 

DERNIERE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

M. Crispi en France 
R o m e , G j u i n . — Le brui t c o u r t q u e , sitôt, l a 

s e s s i o n d e s C h a m b r e s t e r m i n é e , M. Crispi p r e n ­
drait t ro i s m o i s de c o n g é ; il v o y a g e r a i t à l ' é tran­
g e r e t p r o b a b l e m e n t e n F r a n c e . 

N o m i n a t i o n s é p i s c o p a l e s 

P a r i s , 6 j u i n . — I'ar d é c r e t s d u P r é s i d e n t de l a 
R é p u b l i q u e , r e n d u s sur l a p r o p o s i t i o n du m i n i s t r e 
de la j u s t i c e et d e s c u l t e s : 

M g r L é c o t , é v ê q u e de D i j o n , e s t p r o m u à l 'ar­
c h e v ê c h é de B o r d e a u x , v a c a n t p a r l e d é c è s de S o n 
P m i u e n c e le c a r d i n a l G u i l b e r t . 

M g r Oury, é v o q u e d e F r é j u s , e s t "transféré à 
l ' évèché de D i j o n . 

M. l 'abbé M i g n o t , v ica ire g é n é r a l d u d i o c è s e de 
S o i s s o n s , e s t n o m m é à l ' é v è c h é de F r é j u s . 

M. l 'abbé H a u t i n , v i ca ire g é n é r a l d u d i o c è s e 
d 'Orléans , e s t n o m m é à l ' évèché d ' E v r e u x , v a c a n t 
par l e d é c è s de M g r G r o l l e a u . 

U n p o r t r a i t r e f u s é 

P a r i s , 6 j u i n . — Le portra i t de la r e i n e - r é g e n t e 
d o n a Chr i s t ine , c o m m a n d é par l e m i n i s t è r e d e s 
af fa ires é t r a n g è r e s e t d ' E s p a g n e à M . de M a d r a / o 
e t e n v o y é d e r n i è r e m e n t à Madr id par c e t a r t i s t e , a 
é t é re fusé p a r l e m a r q u i s de L a Veira de A r m i j o , 
l e m i n i s t r e a c t u e l qu i , n e l ' a y a n t p a s t rouvé r e s ­
s e m b l a n t , a prié l e p e i n t r e de v e n i r à P a r i s pour 
le r e t o u c h e r . 

M . de M a d r a / o , n e v o u l a n t p a s q u i t t e r P a r i s , a 
pré féré ret irer l e t a b l e a u . 

L a m o r t d e M m e G r i v o t 

P a r i s , G j u i n . — M m e Grivot v i e n t de m o u r i r à 
l i v , p r è s T h o m e r y , d a u s u n e v i l la v o i s i n e de c e l l e 
dé K o s a B o n h e u r . 

M m e Grivot , de s o n vrai n o m M a r i e L a u r e n t , f u t 
a s s u r é m e n t l 'une d e s c o r n é l i e n n e s l e s p l u s fines 
d e c e s d e r n i è r e s a n n é e s . 

T o u j o u r s e l l e s e m o n t r a e x c e l l e n t e a r t i s » e , c o m m e 
d a n s s a vie pr ivée e l l e é ta i t u n e e x c e l l e n t e f e m m e , 
b i e n v e i l l a n t e e t c h a r i t a b l e c o m m e p a s u n e . 

E n 1866 e l l e qu i t ta le n o m de L a u r e n c e qu 'e l l e 
a v a i t pr i s p o u r l e t h é â t r e , e t s ' a p p e l a M m e Grivot; 
e l l e ava i t é p o u s é s o n c a m a r a d e d u V a u d e v i l l e , 
a u j o u r d ' h u i l e tr ial a p p l a u d i de l 'Opéra-Comi­
q u e . 

M m e Grivot e s t m o r t e à q u a r a n t e - s e p t a n s d'un 
c a n c e r à l ' e s t o m a c ; s e s o b s è q u e s a u r o n t l i e u d e ­
m a i n à m i d i , à T h o m e r y . 

L a r e i n e d ' E s p a g n e e t M . C a r n o t 

Le Gaulois r e ç o i t de s o n c o r r e s p o n d a n t de 
B a y o n n e , l a d é p ê c h e s u i v a n t e , q u e n o u s r e p r o ­
d u i s o n s s o u s l e s r é s e r v e s qu 'e l l e c o m p o r t e : 

« D e s t en ta t ives vont êtro faites a u p r è s de M.Carnot 
en vue d'une e n t r e v u e avec la re ine d 'Espagne , i. St-
Sébast ien . 

» Cette en trevue aurait l i e » lors de l a v i s i t e du 
prés ident de la Républ ique à T o u l o u s e et coïnciderait 
avec le grand concours mus ica l , auque l sont conv iées 
les soc ié tés françaises . » 

G u i l l a u m e I I e t B i s m a r c k 

B e r l i n , 6 j u i n . — On dit que l ' e m p e r e u r es t t r è s 
irrité c o n t r e le p r i n c e de B i s m a r c k à c a u s e de l a 
p r o m e n a d e t r i o m p h a l e qu' i l a fa i te à H a m b o u r g . 

Si pare i l fa i t s e r e n o u v e l a i t , ordre s e r a i t d o n n é 
a u x a u t o r i t é s d'avoir à s ' a b s t e n i r de recevo ir offi­
c i e l l e m e n t l ' e x - c h a n c e l i e r e t de figurer a a u c u n e 
r é c e p t i o n . 
M M . L a g u e r r e e t L e H é r i s s é à F r a n g i n s 

On m a n d o d e G e n è v e à Gil Mus : 

« On nous affirme q u e MM. Laguerre et Le H é ­
r i s sé , députés bouUmgistes , sont arr ivés mardi soir 
par le train de '.) h. 18 à Ganève . I l s é ta ient a t t endus 
à la gare par deux secréta ires du prince Napo léon , 
avec l e sque l s i l s sera ient part i s pour Prangi i i s par 
le train t r a m w a y s à 9 h. 50. « 

U n e c i r c u l a i r e 

On l i t d a n s YEcko de Paris : 

» L e s m e m b r e s de la c o m m i s s i o n supér i eure de 
l 'Exposi t ion (dite c o m m i s s i o n des 43) ont reçu de M . 
Georges Berger , député , anc ien directeur de l 'Expo­
s i t ion, une circulaire autographiée , dont n o u s garan­
t i s s o n s le s e n s , s i n o n les ternies : 

u M o n s i e u r , 
» Je s u i s h e u r e u x de v o u s annoncer , au nom du 

» g o u v e r n e m e n t de la R é p u b l i q u e , qu'en t é m o i g n a g e 
> de reconnaissance pour le concours que v o u s n o u s 
n avez prê te , v o u s a v e z droit à u n serv ice e n p â t e 
» blanche de S è v r e s d'une va leur de 

» (Ici une l igne de po int s . Sur la circulaire 
» que u o u s a v o n s v u e , la s o m m e de « mi l le francs » 
• es t indiquée) . Vous voudrez bien e n v o y e r votre 
• chiffre pour qu'on p u i s s e l'y ajouter . 

» i i l'objet qui v o u s e s t offert ne répond pas a. votre 
» goût, veu i l l ez n o u s e n indiquer un autre de m ê m e 
» va leur; n o u s n o u s e m p r e s s e r o n s de faire l a subst i -
n t u t i o n . 

» Veu i l l ez agréer , etc. » G E O R G E S B E U G E R , 
» Directeur de l 'Expos i t ion. » 

» Cette circulaire ex i s t e , n o u s le r é p é t o n s , n o u s 
l 'avons e u e entre n o s m a i n s , et n o u s ser ions b ien 
é t o n n é s q u e l 'honorable M. Georges Berger n o u s 
eppesAt un d é m e n t i . » 

N o t r e s i t u a t i o n c o m m e r c i a l e a u S é n é g a l 

Le Soleil r e ç o i t d e B o r d e a u x la d é p ê c h e s u i v a n t e 
dont n o u s lu i l a i s s o n s l a r e s p o n s a b i l i t é : 

» Le paquebot-poste lr»/(e-<fe-M'ara>i/iao arr ivé 
hier A Bordeaux , apporte les n o u v e l l e s s u i v a n t e s .de 
la capitale d u Sénéga l , Sa in t -Loui s , vil mai : 

« Notre s i tuat ion commercia le va en d iminuant de 
» jour en jour , dans notre co lonie , par su i te de la 
» crise de Ségou . L e s affaires sont complè tement ar-
» rètées dans le haut fleuve. A Médine , un des trai-
* tants de la maison D e v é s et Chaumet , le n o m m é 
» D e m b a - S e y e , a été arrêté; certa ins d i sent exécuté 
» pour trahison . Pour mettre le comble à ce fâcheux 
» état de c h o s e s , o n entreprend u n e expédit ion dans 
» le Djoloff, au m o m e n t m ê m e des s e m a i l l e s ; il n'en 
» faut pas davantage pour faire fuir les cult iva­
it t eurs . s 
S I W S M » — s — s — — s ^ » a s ^ » » M » » » a s i 

DERNIERES NOUVELLES LOCALES 
R O U B A I X 

M g r T h i b a u d i e r a, c o m m e l e s j o u r s p r é c é ­
d e n t s , c é l é b r é la s a i n t e m e s s e v e n d r e d i , à N o t r e -
D a m e . 

A d ix h e u r e s a e u l i eu a Sa inte -F . l i sabeth . l a c é ­
r é m o n i e de l a c o n f i r m a t i o n . 11 y avai t 4 4 0 e n f a n t s 
de ce t t e p a r o i s s e et 250 du S a i n t - R é d e m p t e u r . 

Quatre h o m m e s , d o n t d e u x p e n s i o n n a i r e s d e s 
P e t i t e s S œ u r s d e s P a u v r e s , o n t é t é é g a l e m e n t c o n ­
firmés. 

A d e u x h e u r e s , M o n s e i g n e u r s 'es t rendu à l 'éta­
b l i s s e m e n t d e s Pot i t e s -Sceurs dos P a u v r e s , rue 
S a i n t - J e a n . 

S a Grandeur a e n s u i t e v is i té l a n o u v e l l e é g l i s e 
S a i n t - J e a n - B a p t i s t e . 

W A S Q U E H A L 

U n v o l d e 6 0 0 f r a n c s , à W a s q u e h a l . — 
U n vol a u d a c i e u x , r a p p e l a n t ce lu i de l ' e s t a m i n e t 
du Départ des Tramtcays, .i R o u b a i x , a é té c o m ­
m i s j e u d i , vers s e p t h e u r e s d u so i r , à l ' e s t a m i n e t 
t e n u par M . D e c o t t i g n i e s - N y s , a u iïoir-Bonnet. 

C'était la fê te de c e quart i er , et à ce t t e o c c a s i o n 
u n c e r t a i n n o m b r e de s a l t i m b a n q u e s s'y é t a i e n t 
i n s t a l l é s . 11 y a v a i t b e a u c o u p de m o n d e d a n s l ' es ­
t a m i n e t de M. D e c o t t i g n i e s , q u a n d un lu t t eur s e 
p r é s e n t a e n c o m p a g n i e d'un a u t r e ind iv idu q u i fit 
a u t o u r d u s a l t i m b a n q u e la r é c l a m e h a b i t u e l l e . 

Le lu t t eur é ta i t o c c u p é à s e d é b a r r a s s e r d e 
c o r d e s n o u é e s , qu i lui a t t a c h a i e n t l e s p o i g n e t s , 
q u a n d s o n c o m p a g n o n profita de l ' a t t en t ion q u e 
prê ta i t l e p u b l i c à c e t t e r e p r é s e n t a t i o n i m p r o v i s é e 
p o u r sort ir d a n s l a c o u r , ouvrir l a porte de l ' e sca ­
l i e r e t p é n é t r e r d a n s l é s c h a m b r e s d u 1er é t a g e où 
il fou i l la t o u s l e s m e u b l e s . 

A u m o y e n d'une p i n c e - m o n s e i g n e u r , i l fit s a u t e r 
l e s s e r r u r e s d e s a r m o i r e s et d e s m e u b l e s , e t , de l a 
m ê m e m a n i è r e , força l e c a d e n a s d'une m a l l e d a n s 
l a q u e l l e s e trouvai t u n e s o m m e de 6 0 0 f r a n c s qu'i l 
e n l e v a . 

L e c o u p fa i t , l e v o l eu r d e s c e n d i t s a n s ê tre v u d e 
p e r s o n n e , m a i s il e u t l a m a l a d r e s s e de l a i s s e r l a 
p o r t e de l ' e sca l i er ouver te . 

P e u d e t e m p s a p r è s , M m e D e c o t t i g n i e s s ' é tant 
a p e r ç u d e c e t o u b l i , pr ia s o n m a r i de m o n t e r p o u r 
s'assurer que personne ne s'était introduit dans les 

a p p a r t e m e n t s d u p r e m i e r é t a g e . L e vol fut a i n s i 
d é c o u v e r t . 

M . D e c o t t i g n i e s a l l a préven ir l e g a r d e - c h a m p ê ­
tre et d e u x g e n d a r m e s qui se t rouva ient a u A o i r -
Bonnet pour a s s u r e r l 'ordre p e n d a n t l a f ê t e . U n s 
e n q u ê t e fut ouver te e t sur l e s i n d i c a t i o n s d u 
cabare t i er vo l é , o n r e c h e r c h a l e lu t t eur e t s o a 
c o m p a g n o n . I ls furent re trouvés t e u s d e u x à l ' e s ­
t a m i n e t de M . M e u r i s s e . 

L e s g e n d a r m e s e m m e n è r e n t l e s d e u x i n d i v i d u s 
d a n s u n e s a l l e c o n t i g u ô a u café e t l e s f o u i l l è r e n t 
On trouva sur l e c o m p a g n o n du s a l t i m b a n q u e , u n 
c i s e a u à fro id , u n e p i n c e et l a s o m m e de q u a t r e -
c e n t c i n q u a n t e f r a n c s , c e q u i a m è n e r a i t à cro i re 
qu'il ava i t un c o m p l i c e à qui il ava i t d é j à r e m i s 
u n e part ie de La s o m m e v o l é e . 

Cet i n d i v i d u , qui e s t â g é de 3 0 a n s , a déc laré s e 
n o m m e r H a z e b r o u c k e t être o r i g i n a i r e de H o l l a n ­
d e : il a é t é m i s e n é t a t d 'arres tat ion e t c o n d u i t 
s u u s b o n n e e s c o r t e à la pr i son de R o u b a i x . 

m MARCHÉS A TERME 
B U L L E T I N D U J O U R 

Gjuin. 
ROUBAIX-TOURCOING. — Tous les mois 

tombent aujourd'hui à 5,50 pour le type 1 et à 
5,40 pour le type 2 et la tendance est faible. 

Ona enregistré 320,000kil. comme suit : 
Oa.sse de Liquidation de Roubaix-Tourcoing : 

Buenos-Avres tvpe 1 : sur juillet 15,000 kil. à 
5.50, 5,000 à 5^52 \\2. 

Sur août 15,000 k. à 5,50; sur septembre 
5.000 à 5.52 l]2. S5.000 à 5.500; sur octobre 
20.000 à 5,52 lï2, 95,000 à 5,50. 

Sur novembre 5.000 k. à 5,52 l t2, 25,000 à 
5,50 sur décembre 20,000 k. à 5,50 ; ensemble, 
290,000 k. 

Buenos-Ayres type 2 : sur juin 5,000 kil. 
à 5.40 ; sur juillet 5,000 kil. à 5,40 ; ensemble 
10,000 kil. 

Australie typeAB : sur juillet 5,000k. 45.80; 
sur septembre, 5.000 k. à 5,80; sur octobre 
5,000 k. à 5,75; sur novembre 5,000 k. à 5,75; 
ensemble, 20,000k. 

Affaires à prime : 10,000 kil. octobre à 5,50 
double prime à 22 1,2 ; 10,000 kil. sur décem­
bre à 5,62 1(2 double prime dont 0,25. 

LEIPZIG. — Marché soutenu. Ventes t 
220,000 kilos. 

ANVERS. — Les cours n'ont pas varié mais 
ils se soutiennent difficilement. 

Total de la|journée : 280,000 fr. 

karrou.il
Cv.t-.ie

